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LIGNE EDITORIALE 

Essentielle pour le progrès de la société, les lettres, sciences humaines et sociales jouent un 

rôle fondamental. Elles permettent de comprendre le passé, d’entretenir la mémoire de l’humanité, 

de mieux comprendre l’humain dans la société, de développer la capacité d’analyse et de rédaction, 

d’enrichir les autres sciences et technologies par le questionnement de leurs impacts sociaux, 

culturels et environnementaux, de mieux anticiper l’avenir avec discernement et humanité, et de 

construire une société équilibrée. Quoi de mieux que des productions scientifiques pour la diffusion 

et la promotion des acquis de la recherche, des connaissances. C’est dans ce dynamisme que 

s’inscrit la revue Hwehwemudua, qui se présente comme une lucarne d’expression, de diffusion et 

de promotion des résultats de recherche des universitaires. 

Le choix du nom de la revue n’est pas anodin. Hwehwemudua qui peut être traduit par « bâton 

de mesure », dans la langue twi, est un symbole Adinkra issu de la culture akan. Il représente 

l’excellence, la persévérance et la qualité du travail. Il rappelle donc l’importance de l’effort et de 

la détermination pour atteindre l’excellence. Tout comme ce bâton, cette revue est un espace de 

partage, de diffusion de travaux rigoureusement menés par les universitaires qui y soumettent des 

manuscrits originaux.  

Dans un contexte où les échanges interculturels et interdisciplinaires se font plus que jamais 

indispensables, la revue en papier et en ligne, Hwehwemudua qui est une revue pluridisciplinaire 

à parution trimestrielle, se positionne comme un vecteur de connaissances susceptibles de nourrir 

le débat, de stimuler l’innovation et de contribuer à l’enrichissement des sciences humaines et 

sociales, des lettres, langues et des civilisations.  

Le Comité de rédaction espère que la lecture de cette revue vous inspirera autant qu’elle l’a 

animé lors de son élaboration. Que ces pages soient pour vous une invitation à explorer et à enrichir 

votre regard sur nos sociétés, en perpétuelles mutations. 

 

Le Comité de rédaction 
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Résumé  

Le Bawol, région historique du centre-ouest du Sénégal, possède un patrimoine archéologique 

d’une richesse exceptionnelle, constitué de tumuli funéraires, de sites d’habitat ancien, de 

sanctuaires et de lieux de mémoire. Cependant, ce patrimoine demeure largement méconnu en 

raison du manque d’inventaires systématiques, de recherches approfondies et de politiques de 

sauvegarde efficaces. Cet article analyse la diversité des sites archéologiques du Bawol, met en 

lumière les menaces qui pèsent sur eux, et propose des stratégies de préservation durable fondées 

sur une approche pluridisciplinaire et communautaire. En articulant les données archéologiques, 

les traditions orales et les enjeux de développement local, il cherche à inscrire la sauvegarde des 

sites dans une dynamique de valorisation du patrimoine sénégalais. 

Mots-clés : Sites, archéologie, patrimoine, Bawol, sauvegarde. 

 

ARCHAEOLOGICAL SITES OF BAWOL IN SENEGAL: A LITTLE-KNOWN 

HERITAGE AND A CHALLENGE TO SAFEGUARD 

 

Abstract  

Bawol, a historical region in central-western Senegal, possesses an archaeological heritage of 

exceptional richness, consisting of burial mounds, ancient settlement sites, sanctuaries, and places 

of memory. However, this heritage remains largely unknown due to the lack of systematic 

inventories, in-depth research, and effective preservation policies. This article analyzes the 

diversity of archaeological sites in Bawol, highlights the threats they face, and proposes strategies 

for sustainable preservation based on a multidisciplinary and community-based approach. By 

linking archaeological data, oral traditions, and local development issues, it aims to embed the 

protection of sites within a dynamic of promoting Senegalese heritage. 

Keywords: Sites, archaeology, heritage, Bawol, preservation.  
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Introduction 

Le Bawol, région historique située au centre-ouest du Sénégal, couvre les actuelles 

régions de Diourbel et de Thiès. Il occupe une place dans l’histoire politique, sociale et 

culturelle du pays. Ancien espace de rencontres entre populations wolof et sérère, le 

Bawol a été un centre de pouvoir, de résistance et de créativité culturelle (M. A. Klein, 

1968, p.15-30). Cette richesse historique s’accompagne d’un patrimoine archéologique 

varié : tumuli funéraires, sites d’habitat ancien appelés Guent, sanctuaires pangool et 

lieux de mémoire (H. Gravrand, 1990, p.132). Malgré sa richesse historique et 

archéologique, le Bawol demeure peu étudié au regard d’autres régions du Sénégal ayant 

fait l’objet de recherches plus soutenues, notamment le Sénégal oriental pour les 

monuments mégalithiques (L. Laporte et al., 2017 ; A. Gallay, 2010 ; A. Holl, 2018) ; le 

delta du Saloum pour les amas coquilliers (Thilmans et Descamps, 1982 ; Diouf, 2019) ; 

la vallée du fleuve Sénégal pour l’étude des anciens villages et des dynamiques 

d’occupation du territoire (Nd. S. Gueye, 1998 ; A. Deme et McIntosh, 2006 ; H. 

Bocoum et McIntosh, 2016 ; A. Athié, 2022). 

Cet espace insuffisamment exploré atteste : d’une part, l’invisibilité scientifique du 

patrimoine archéologique du Bawol, conséquence d’un manque de recherches 

systématiques et d’inventaires exhaustifs ; d’autre part, la vulnérabilité des sites face aux 

pressions contemporaines qui menacent leur préservation.  

L’objectif de l’article est d’analyser la richesse patrimoniale des sites archéologiques du 

Bawol, d’évaluer les limites actuelles de leur connaissance et les menaces qui pèsent sur 

eux, tout en proposant des pistes concrètes de sauvegarde. 

La méthodologie adoptée repose sur une approche pluridisciplinaire, croisant les données 

archéologiques issues des prospections, les traditions orales collectées auprès des 

communautés locales et les analyses anthropologiques sur les pratiques cultuelles.  

Nous allons voir pour la première partie le cadre géographique et historique. La deuxième 

partie décrit la typologie des sites archéologiques et enfin la troisième partie analyse ce 

patrimoine méconnu ainsi que la problématique de sauvegarde.   
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1. Méthodologie 

L’étude repose sur une approche pluridisciplinaire combinant prospections 

archéologiques, enquêtes orales et analyse patrimoniale. Les données archéologiques 

proviennent de prospections pédestres réalisées dans plusieurs localités du Bawol, 

permettant d’identifier les principaux types de sites et d’évaluer leur état de conservation. 

Ces observations ont été croisées avec les inventaires antérieurs (Becker et Martin, 1970 ; 

Diop, 1985) et les recherches plus récentes menées dans la zone des tumuli (Magnavita et 

Thiaw, 2015). Toutefois, les traditions orales ont été recueillies auprès des anciens, des 

chefs de lignage et des détenteurs de savoirs rituels, afin de documenter la mémoire des 

anciens villages, la signification symbolique des sites et les pratiques cultuelles associées. 

Conformément aux recommandations de Vansina (1985, p.27-28) qui définit l’oralité 

comme « verbal messages … reported statements from past beyond the present 

generation » et insiste sur la nécessité de traiter ces traditions avec une méthodologie 

critique fondée sur le processus de transmission, ces récits ont fait l’objet d’une analyse 

critique et ont été confrontés aux données matérielles. Enfin, une attention particulière a 

été portée à l’évaluation des menaces contemporaines et du cadre institutionnel de 

protection, dans une perspective de diagnostic patrimonial. 

2. Cadre géographique et historique 

Ce cadre géographique et historique montre une zone de transition écologique favorable à 

une occupation humaine ancienne et structurée où son histoire s’inscrit dans des 

dynamiques politiques, sociales et culturelles complexes.  

2.1. Cadre géographique 

Le Bawol s’inscrit dans le centre-ouest du Sénégal. Il se situe dans une zone de transition 

écologique stratégique, entre les espaces agricoles de l’intérieur et les marges littorales 

atlantiques, ce qui lui confère une position charnière dans les dynamiques anciennes de 

circulation humaine et d’occupation du territoire. Cette situation intermédiaire a favorisé 

une diversité de milieux exploités et une certaine flexibilité des stratégies d’installation. 

L’organisation spatiale des établissements humains reflète ainsi une adaptation étroite 

aux caractéristiques physiques du milieu. Les anciens villages, souvent implantés sur des 
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légers reliefs ou à proximité des bas-fonds, témoignent d’une gestion raisonnée des 

ressources naturelles et d’une connaissance fine de l’environnement. Cette géographie 

particulière constitue un cadre essentiel pour comprendre la distribution des sites 

archéologiques, les dynamiques de peuplement et les modalités d’abandon observées 

dans le Bawol. 

Carte 1 : Localisation géographique du Bawol au centre-ouest du Sénégal 

 

Source: Hetman The Researcher, Kingdom of Baol Map, Wikimedia Commons, licence CC-BY-4.0, 

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Kingdom_of_Baol_Map.png 

2.2. Cadre historique  

Le Bawol s’impose comme un espace historique central dans la construction des entités 

politiques du centre-ouest sénégalais et dans les interactions anciennes entre populations 

wolof et sérère. Dès le Moyen Âge, cette région constitue une zone de contacts, 

d’échanges et de recompositions sociales, où se développent des formes d’organisation 

fondées sur des chefferies lignagères et des dynasties locales influentes (M. A. Klein, 

1968, P.7). Les structures politiques reposaient sur un système hiérarchisé dans lequel les 

chefs de lignage exerçaient une autorité à la fois politique, militaire et rituelle, assurant la 

cohésion sociale et le contrôle du territoire. 



Revue Hwehwemudua  Vol. 2, n°1, Février 2026  ISSN-L 3080-1621 

66 
 

Les relations entretenues avec les royaumes voisins, notamment le Cayor, le Sine et le 

Saloum, témoignent de dynamiques diplomatiques et militaires complexes, favorisant à la 

fois les circulations de biens, de personnes et d’idées, ainsi que des formes de 

confrontation et de résistance. Ces interactions ont contribué à la formation d’un espace 

culturel composite, marqué par la coexistence d’institutions politiques wolof et de 

pratiques cultuelles sérères, visibles à travers les sanctuaires communautaires, les lieux de 

culte des ancêtres et les rites associés aux pangool (H. Gravrand 1990, p. 194-218). 

Les données archéologiques mettent en évidence des occupations humaines bien 

antérieures, matérialisées par des sols anthropoïdes, des tumuli funéraires, des habitats 

anciens (guent) et une culture matérielle abondante. Ces vestiges témoignent de pratiques 

agricoles, domestiques et funéraires structurées, ainsi que de traditions culturelles et 

religieuses inscrites sur le long terme dans le paysage (Becker et Martin, 1970 ; 

Magnavita et Thiaw, 2015 ; UNESCO, liste indicative 2005). 

La diversité des sites recensés et la richesse des vestiges associés traduisent la continuité 

et la complexité des sociétés précoloniales du Bawol. Leur analyse offre un éclairage 

privilégié sur les formes de cohabitation entre différentes identités culturelles et 

lignagères, mais aussi sur les rapports entretenus avec le territoire, les ressources 

naturelles et les systèmes de croyances. C’est dans ce cadre historique et culturel dense 

que s’inscrit l’ensemble du patrimoine archéologique du Bawol. 

3. Résultats : typologie des sites archéologiques 

Les résultats issus des prospections archéologiques et des enquêtes orales menées dans le 

Bawol mettent en évidence une diversité remarquable des formes d’occupation et 

d’aménagement du territoire. L’analyse des vestiges permet de distinguer plusieurs 

catégories de sites, qui traduisent à la fois des fonctions funéraires, résidentielles et 

rituelles, ainsi que des usages différenciés de l’espace sur le long terme. Cette typologie 

repose sur l’observation des structures visibles en surface, la nature du mobilier 

archéologique associé et les informations issues de la mémoire orale des communautés.  

Trois grandes catégories de sites se dégagent de manière récurrente : les sites funéraires, 

dominés par les tumuli et les nécropoles ; les sites d’habitat ancien, communément 

désignés sous le terme de guent ; et les sanctuaires ou lieux sacrés, liés au culte des 

pangool. L’étude de ces ensembles permet de restituer les dynamiques d’occupation du 
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territoire, les formes d’organisation sociale et les systèmes de croyances des sociétés 

anciennes du Bawol. Elle met en évidence l’imbrication étroite entre pratiques matérielles 

et dimensions symboliques, caractéristique des paysages culturels wolof et sérère. 

3.1. Les sites funéraires (tumuli et nécropoles) 

Les tumuli funéraires constituent l’un des éléments les plus spectaculaires et significatifs 

du patrimoine du Bawol. La zone de Cekeen (Mbacké) est particulièrement remarquable 

par sa concentration de tumuli, parfois désignés mbanaar en wolof, podom ou Lomp en 

sérère, certains atteignant plusieurs dizaines de mètres de diamètre et renfermant des 

chambres funéraires élaborées (UNESCO 2005, p. 2). Ces monuments, majoritairement 

datés de la protohistoire (Ier millénaire av. J.- C.- Ier millénaire ap. J.- C.), témoignent de 

l’existence d’une organisation sociale hiérarchisée, où certains individus ou lignages 

recevaient des marques funéraires privilégiées. 

Parmi ces tumuli, le monticule dit « Wago Fal », situé dans le champ de tumulus de 

Cekeen, se distingue par sa dimension et sa monumentalité : il culmine à environ 12 m de 

haut et fait partie d’un ensemble d’environ 56 tumuli identifiés à Cekeen, ce qui en fait 

l’un des plus impressionnants vestiges de ce type en Afrique de l’Ouest. 

Image 1 : Tumulus Wago Fal : le plus grand monument funéraire du groupe Cekeen (Mbacké) 

 

Source : L. Laporte 2016, mission SEPSEN 
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Le fait que ces tumuli soient construits avec une case funéraire recouverte de sable ou de 

terre, selon une technique décrite dès le XIᵉ siècle par al-Bakri, renforce l’idée d’un rite 

funéraire élaboré, impliquant des architectures spécifiques probablement réservées aux 

élites. Il mentionne en effet des sépultures monumentales constituées d’une chambre 

funéraire recouverte d’un tumulus de terre, associées à des personnages de haut rang (Al. 

Bakri ,1913, p. 319-320). Cette interprétation est reprise dans la documentation 

patrimoniale contemporaine concernant les tumuli de Cekeen (UNESCO, 2005, 

document de proposition d’inscription). 

Les tumuli révèlent également des pratiques rituelles complexes. Selon Gravrand (1990, 

p.140), la structure et la disposition des monuments, notamment leur orientation, 

l’implantation de fossés périphériques et l’association à des objets d’offrande, reflètent un 

système de croyances centré sur la vénération des ancêtres et la sacralisation de l’espace 

funéraire. Les nécropoles de Cekeen et de ses environs offrent ainsi une lecture 

anthropologique et historique de la société précoloniale, permettant de comprendre les 

rapports de pouvoir, l’affirmation des lignages dominants et les formes de contrôle 

territorial à travers les actes funéraires. 

3.2. Les sites d’habitat ancien (guent) 

Les sites d’habitat ou Guent en wolof, témoignent de l’occupation continue du territoire. 

Becker et Martin et B. Diop ont documenté plusieurs sites anciens à travers des 

prospections systématiques, révélant la présence de tessons de céramique, de scories 

métallurgiques et parfois une concentration de Baobab (Becker et Martin, 1970 ; B. Diop, 

1985). Ces vestiges indiquent l’existence d’activités domestiques, agricoles et artisanales, 

ainsi que l’organisation spatiale des villages anciens. Ce faisant, l’étude spatiale de ces 

sites permet de reconstituer la morphologie et la hiérarchisation des anciens villages. 

Certains habitats présentent une organisation concentrique, articulée autour d’espaces 

communautaires ou rituels, tandis que d’autres montrent une distribution plus linéaire liée 

à la topographie ou aux axes de circulation anciens. Ces configurations reflètent des 

formes d’organisation lignagère et des hiérarchies sociales bien établies, où chaque 

groupe occupait un espace déterminé selon son statut ou sa fonction (M. M. Kane, 2001, 

p. 14). Par ailleurs, la récurrence de certains types de céramique ou d’outils entre 

plusieurs sites indique l’existence d’un réseau d’échanges intercommunautaires et de 



Revue Hwehwemudua  Vol. 2, n°1, Février 2026  ISSN-L 3080-1621 

69 
 

transferts techniques au sein du Bawol et avec les régions voisines du Cayor et du Sine-

Saloum (G. Thilmans et C. Descamps, 1982, p. 40). 

Les sites d’habitat ancien ne se réduisent pas à des témoins matériels : ils possèdent une 

profonde dimension symbolique et mémorielle. Dans la tradition orale wolof et sérère, les 

anciens villages, appelés guent, sont considérés comme des espaces fondateurs, lieux 

d’origine des lignages et résidences des ancêtres. Ces espaces, souvent marqués par la 

présence d’arbres sacrés, de pierres dressées ou d’autels dédiés aux pangool, sont investis 

d’une forte charge spirituelle (H. Gravrand 1990, p. 180-190). Cette continuité entre 

l’espace domestique ancien et le sacré témoigne d’une mémoire territoriale active, où 

l’archéologie rejoint la cosmologie locale. 

Image 2 : Arbre sacré signalant la persistance des pratiques rituelles traditionnelles  

  

Source : K. Ndoye, mission de prospection, 2018 

Ces sites constituent de véritables archives du territoire, où se lisent la résilience 

écologique, la créativité artisanale et la mémoire collective des communautés passées. 

Leur étude, encore embryonnaire, mérite d’être approfondie par des fouilles 

stratigraphiques ciblées, des analyses céramologues comparatives et des approches 

interdisciplinaires intégrant archéologie, histoire, ethnographie et géographie culturelle. 
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3.3. Les sanctuaires et lieux sacrés (Pangool) 

Les sanctuaires associés aux Pangool occupent une place centrale dans l’organisation 

spirituelle et sociale du Bawol. Dans la tradition sérère, les Pangool, ancêtres divinisés ou 

esprits protecteurs, sont considérés comme des médiateurs entre les vivants et le monde 

invisible. Leur culte, qui repose sur des pratiques rituelles transmises de génération en 

génération, témoigne d’une continuité remarquable entre les sociétés anciennes et 

contemporaines. Ces lieux sacrés, souvent situés à proximité de points d’eau, de bosquets 

ou d’arbres vénérés, constituent des repères symboliques majeurs du paysage culturel. Ils 

matérialisent la mémoire collective et les liens généalogiques unissant les communautés à 

leurs ancêtres fondateurs. L’ethnologue Henry Gravrand souligne que chaque Pangool est 

attaché à un espace précis, qui devient un « centre spirituel de cohésion et de protection 

du groupe » (H. Gravrand, 1990, p. 164). Au Bawol, certains sanctuaires sont rattachés à 

des lignages royaux ou à des figures historiques, notamment celles ayant contribué à la 

fondation ou à la défense des anciens royaumes wolof et sérère. 

Sur le plan archéologique, ces sites présentent souvent des structures rituelles discrètes 

mais significatives : pierres dressées, pilons, jarres rituelles brisées volontairement ou 

renversées, ou du lait déposé en offrande (B. Diop, 1985, p. 78).  

Image 3 : Témoins matériels des rituels anciens : pierres dressées, pilons et jarres d’offrande dans un 

sanctuaire pangool à Ngascop/Bawol. 

 

Source : K. Ndoye, mission archéologique de juillet 2024 
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Ces éléments, bien que modestes, constituent des indices matériels essentiels pour 

comprendre la dimension religieuse du territoire. Leur répartition dans le paysage traduit 

l’imbrication étroite entre sacré et profane, entre espace cultuel et espace d’habitat. 

Les sanctuaires Pangool ne se limitent pas à leur fonction religieuse : ils remplissent 

également un rôle social et politique. Ils sont des lieux de médiation, de serment et de 

réconciliation, où se règlent les conflits intra-communautaires. Le culte des Pangool agit 

ainsi comme un régulateur des rapports sociaux et un garant de la continuité morale des 

lignages (H. Gravrand, 1990 p.168). Par ailleurs, certains de ces sanctuaires sont associés 

à des cycles agraires, cérémonies de semailles ou de récolte, révélant leur fonction 

d’articulation entre ordre cosmique et ordre économique. 

Image 4 : Vue du pangol de Sacoura Badiane (Ndimb) : un espace rituel associé aux semailles et aux 

récoltes 

 

Source : K. Ndoye, mission archéologique Ngoye, 2024. 

Les sanctuaires Pangool du Bawol constituent à la fois des témoins matériels et 

immatériels d’un système de croyances profondément enraciné dans la mémoire 

collective. Leur étude, à la croisée de l’archéologie, de l’anthropologie et de l’histoire 

orale, permet de restituer les logiques d’occupation du territoire et d’éclairer la manière 

dont les sociétés anciennes concevaient leurs rapports au sacré, à la nature et à l’identité 
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lignagère. Ils représentent un champ de recherche majeur pour comprendre les continuités 

culturelles au sein du monde wolof-sérère, ainsi que les transformations des pratiques 

rituelles dans un contexte de modernité et de recomposition religieuse. 

4. Discussion : un patrimoine marginalisé 

L’analyse des résultats met en évidence une marginalisation scientifique du Bawol, liée à 

l’absence d’inventaires exhaustifs et à une focalisation des recherches sur quelques sites 

monumentaux. Cette situation contraste avec d’autres régions mieux documentées et 

limite la compréhension globale des dynamiques de peuplement du centre-ouest. 

Par ailleurs, la forte dépendance aux traditions orales, bien que précieuses, souligne la 

nécessité d’un croisement systématique avec les données archéologiques afin de renforcer 

la fiabilité des interprétations. Cette partie examine l’importance patrimoniale de ces 

vestiges, puis analyse les menaces et limites qui pèsent sur leur connaissance et leur 

conservation, ainsi que leur sauvegarde  

4.1. Un patrimoine méconnu et en péril 

Au regard de leur importance historique et archéologique, les sites archéologiques du 

Bawol restent fragiles et partiellement connus, en raison de facteurs scientifiques, sociaux 

et institutionnels.  

4.1.1. Limites de la recherche scientifique 

Comparativement à d’autres régions du Sénégal mieux explorées sur le plan 

archéologique, telles que la zone mégalithique, le delta du saloum ou la vallée du fleuve 

Sénégal, le Bawol demeure une zone encore insuffisamment étudiée. Les premières 

campagnes de prospection menées par Charles Becker et Victor Martin (1970) ont 

constitué une étape pionnière, permettant d’identifier plusieurs sites funéraires et 

d’habitat ancien. Cependant, ces travaux, bien que fondamentaux, n’ont pas été suivis de 

fouilles stratigraphiques systématiques, ni d’un programme de recherche durable à 

l’échelle régionale. Dans la même lignée, le mémoire de Birahim Diop (1985) intitulé 

« Les sites archéologiques du Baol. Approche ethnographique : sites dits 

protohistoriques, villages désertés ou guent » a fourni une précieuse documentation 

ethnographique et archéologique. Diop a mis en évidence la densité des sites d’habitat 

abandonnés et souligné leur valeur historique pour la compréhension des modes 
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d’occupation du sol. Néanmoins, son étude demeure qualitative et ponctuelle, sans 

véritable inventaire quantitatif des sites. 

Dans le prolongement de ces premiers travaux, les recherches de Magnavita, Thiaw et 

leurs collaborateurs (2015) ont approfondi l’étude des dynamiques d’occupation ancienne 

dans la zone des tumuli du centre du Sénégal. Menées en 2012-2013 dans le département 

de Mbacké, elles visaient à clarifier les aspects chrono-culturels et socioéconomiques des 

premières communautés utilisatrices du fer. Les prospections ont révélé une forte densité 

de sites autour des tumuli, témoignant d’implantations humaines organisées et 

technologiquement maîtrisées.  Ces recherches apportent ainsi une contribution majeure à 

la connaissance des sociétés protohistoriques du centre-ouest sénégalais. 

Plus récemment, Sidy Ndour (2024) a ouvert une perspective novatrice en étudiant dans 

sa thèse doctorale, les transformations des paysages historiques de Lambaye et ses 

environs entre le XVe et le XIXe siècle, Cependant, ces travaux, bien que précieux, 

restent centrés sur un espace restreint, sans intégrer pleinement les interactions 

interrégionales du Bawol avec le Cayor, le Sine ou le Ndiambour. 

L’absence d’un inventaire archéologique exhaustif constitue aujourd’hui l’un des 

principaux obstacles à la construction d’une politique cohérente de protection et de 

valorisation. Comme le souligne ce travail sur le patrimoine, « sans une documentation 

complète et actualisée, il est impossible de hiérarchiser les priorités de sauvegarde ou de 

concevoir des stratégies patrimoniales durables » (M. M. Kane, 2001, p.27). Cette 

carence en données quantitatives rend difficile toute cartographie scientifique des sites, 

ainsi que la planification d’interventions de conservation ou de valorisation. 

Un autre biais majeur tient à la sélectivité des recherches. La majorité des études se sont 

concentrées sur des sites emblématiques, notamment les tumuli funéraires de Cekeen, 

classés sur la liste indicative du patrimoine mondial de l’UNESCO (2005), au détriment 

d’un ensemble beaucoup plus vaste de sites secondaires, villages désertés guent, zones 

d’activité artisanale ou espaces cultuels, qui restent méconnus, bien qu’ils puissent 

fournir des données cruciales sur les dynamiques de peuplement et les réseaux socio-

économiques. Cette focalisation sur les sites monumentaux a contribué à instaurer un 

biais scientifique, reproduisant une vision fragmentaire de l’histoire régionale. 
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4.1.2. Dépendance aux traditions orales 

Le patrimoine culturel et historique du Bawol repose largement sur la mémoire 

collective, transmise par les traditions orales sous forme de récits, chants, toponymes et 

généalogies. Ces sources demeurent essentielles pour localiser les anciens sites d’habitat, 

comprendre les lignages fondateurs et restituer les pratiques sociales et rituelles. Comme 

l’affirme Binta Ndour, la tradition orale constitue souvent la seule trace de certains lieux 

de culte ou villages anciens aujourd’hui disparus (B. Ndour, 2018, p. 20). Les griots, 

anciens et chefs de lignage y jouent un rôle majeur, préservant et transmettant un savoir 

ancestral qui complète utilement les données archéologiques. 

Cependant, cette dépendance soulève plusieurs limites. D’une part, la transmission orale 

est soumise à l’oubli, à la reformulation et aux influences du contexte politique ou 

religieux. Comme l’affirme Vansina, « oral tradition is a body of reported statements 

concerning the past beyond the present generation » (J. Vansina, 1985, p. 5). Cette 

dimension vivante, bien que riche, entrave la vérification historique et la datation des 

événements évoqués. D’autre part, l’absence d’une confrontation systématique entre 

témoignages oraux et données matérielles réduit la portée scientifique de ces récits : 

certains sites mentionnés peuvent être symboliques que réellement archéologiques. 

Pour dépasser ces limites, plusieurs chercheurs, Diop (1985), Becker et Martin (1970), 

Kane (2001), recommandent une approche intégrée alliant enquête orale, étude 

archéologique et analyse spatiale. Ce croisement méthodologique permettrait de replacer 

les traditions orales dans une perspective diachronique et de vérifier leur cohérence avec 

les vestiges matériels. Par exemple, comparer les récits de fondation des villages désertés, 

aux données issues de la céramique ou des structures d’habitat, peut aider à retracer les 

mouvements de populations et les transformations sociales du Bawol. 

Ainsi, la documentation systématique et la numérisation des traditions orales apparaissent 

indispensables à la construction d’une histoire du Bawol à la fois rigoureuse et 

participative. En associant les communautés détentrices de mémoire à la recherche 

scientifique, cette démarche contribuerait à préserver un patrimoine immatériel en voie de 

disparition tout en renforçant le lien entre science, culture et identité locale. 
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4.2. Problématique de sauvegarde 

Malgré leur importance historique, culturelle et identitaire, les sites archéologiques du 

Bawol demeurent particulièrement vulnérables. Leur sauvegarde se heurte aujourd’hui à 

de multiples contraintes liées aux transformations rapides du territoire et à des 

insuffisances structurelles dans les dispositifs de protection. 

4.2.1. Pressions contemporaines 

Le patrimoine archéologique du Bawol subit d’importantes pressions liées aux 

dynamiques contemporaines. L’expansion urbaine des villes comme Diourbel et Bambey, 

combinée à l’intensification agricole et à l’extraction de sable, entraîne une destruction 

progressive des sites, affectant particulièrement les tumuli funéraires et les habitats 

anciens (Lericollais, 1972, p.70). Ces interventions modifient les contextes 

stratigraphiques et réduisent la lisibilité des vestiges, compromettant l’interprétation des 

pratiques sociales et rituelles anciennes. 

Image 5 : Construction de murs d’habitation à proximité du baobab-griot de Ndimb : illustration de 

la pression foncière sur les sites mémoriels 

 

Source : Kh. Ndoye, mission de prospection août 2025. 

Les données récentes confirment l’ampleur de cette menace. Par exemple, l’urbanisation 

entre 2000 et 2020 a converti plusieurs centaines d’hectares de terres anciennes en zones 
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bâties, fragilisant des vestiges matériels invisibles jusqu’alors (B. Faye et al., 2025, p.5). 

L’agriculture péri-urbaine, bien qu’essentielle pour l’économie locale, contribue 

également à la disparition des sites non protégés (A. Ba et al., 2016, p. 11). Parallèlement, 

les phénomènes naturels tels que l’ensablement et l’érosion hydrique accentuent la 

vulnérabilité des tumuli et des collines surélevées, véritables refuges archéologiques. 

Face à ces menaces, la conservation du patrimoine nécessite une approche intégrée. 

Celle-ci combine : l’inventaire et la cartographie systématique des sites, la protection 

physique et réglementaire, ainsi que la sensibilisation et l’implication active des 

communautés locales. L’archéologie moderne ne doit plus se limiter à la recherche 

scientifique ; elle doit également promouvoir la valorisation culturelle et le 

développement durable. Préserver ces sites, c’est à la fois sauvegarder la mémoire 

collective, renforcer l’identité culturelle et offrir des opportunités socio-économiques aux 

populations du Bawol. Ainsi, les pressions contemporaines soulignent l’urgence de 

stratégies combinant la recherche, la protection et la valorisation, afin de garantir la 

pérennité d’un patrimoine unique et fragile. 

4.2.2. Faiblesses institutionnelles 

Le patrimoine archéologique du Bawol bénéficie d’un cadre légal national instauré par la 

loi de 1971, visant à protéger les sites historiques et archéologiques. Cependant, sur le 

terrain, l’application de ce cadre demeure très limitée. La majorité des sites ne sont ni 

classés, ni recensés officiellement, et leur conservation repose souvent sur l’initiative 

individuelle des communautés locales ou des chercheurs. Cette situation expose les 

vestiges à des risques, notamment la disparition progressive de structures uniques comme 

les tumuli funéraires, les villages désertés, guent et les sanctuaires pangool. 

Plusieurs facteurs contribuent à cette faiblesse institutionnelle. D’une part, le financement 

alloué à la protection et à la recherche archéologique reste insuffisant, limitant la capacité 

des services patrimoniaux à inventorier, surveiller et entretenir les sites. D’autre part, 

l’absence de coordination effective entre les chercheurs, les autorités locales et les 

communautés réduit l’efficacité des interventions et empêche la mise en place de 

stratégies concertées de préservation. Enfin, le patrimoine archéologique est souvent 

relégué derrière des priorités économiques, telles que le développement urbain et 

l’expansion agricole, entrainant le risque de destruction des sites (Kane 2001, p. 25). 
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Ces lacunes institutionnelles ont des conséquences directes sur la recherche et la 

valorisation du patrimoine. L’absence d’un inventaire exhaustif empêche la planification 

de fouilles systématiques et la priorisation des sites à protéger. Les chercheurs se trouvent 

souvent dans l’impossibilité de documenter correctement les vestiges ou de proposer des 

mesures de conservation adaptées. Les communautés locales, quant à elles, ne disposent 

pas toujours des outils ou des connaissances nécessaires pour protéger durablement les 

sites, ce qui accentue la dépendance à l’égard des interventions externes. 

Dans ce contexte, la vulnérabilité du patrimoine archéologique du Bawol apparaît 

manifeste. Il devient urgent de renforcer les capacités institutionnelles, en mobilisant des 

ressources financières et humaines suffisantes, en développant des partenariats entre 

chercheurs, collectivités locales et populations, et en intégrant la protection du patrimoine 

dans les stratégies de développement local. Seule une approche intégrée et participative 

permettra de garantir la pérennité des vestiges et de valoriser leur rôle dans la mémoire 

collective, l’identité culturelle et l’histoire du Sénégal. 

Conclusion  

L’étude des sites archéologiques du Bawol met en évidence un patrimoine d’une grande 

richesse, à la fois matériel et symbolique, qui témoigne des dynamiques historiques, 

sociales et religieuses ayant façonné les sociétés wolof et sérère sur la longue durée. Les 

tumuli funéraires, les habitats anciens et les sanctuaires liés aux pangool, bien que 

souvent discrets dans le paysage, constituent de véritables archives du territoire, 

essentielles à la compréhension des modes d’occupation et des pratiques culturelles du 

centre-ouest sénégalais. Ce patrimoine demeure toutefois fortement vulnérable en raison 

du manque d’inventaires systématiques, de la rareté des fouilles archéologiques 

approfondies et des pressions croissantes liées aux activités humaines et 

environnementales. Ces contraintes limitent la connaissance scientifique et accélèrent la 

dégradation de sites dont la valeur dépasse largement le cadre local. 

Face à ces enjeux, la sauvegarde du patrimoine archéologique du Bawol apparaît comme 

une priorité scientifique et culturelle. Elle suppose une approche intégrée, associant 

recherche pluridisciplinaire, implication des communautés locales et actions de 

valorisation adaptées. La protection et la mise en valeur de ces sites peuvent ainsi 

contribuer à la transmission de la mémoire collective, au renforcement des identités 
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locales et à un développement culturel durable, faisant du Bawol un espace de mémoire 

vivante inscrit dans le présent. 
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